
M PÉRIL EXTRÊME 

A es*» »*' !•* guerre» sont toujours 
«asailiiére* et sur le champ "de bataille le 

M M « 
le rennemi. Cependant on a TU plaa d'une 
km revenir d'une guerre des Jeunes gens 

i n'avaient jamais reçu la moindre agra
ire, maigre les nombreux assauts 
i avalent livrés et les fréquentes atta-
auxquellei ils avaient dû résister 

• bonne étoile les avait protégés.direz-

Combien voyons nous de gens qui s'a
vancent lestement et à contre cœur et <fn-, 
voyant le danger, rebroussent chemin, 
f abord d'un pas chancelant, puis augmen

tant en rapidité au fur et a mesure qu'ils 
se rapprochent de leur point de départ. 

En général, noua ne sommes pas dispo
sés i pousser la témérité jusqu'à risquer 
notre vie sans qu'il y ait urgence. Si nous 
nous exposons aux balles de l'ennemt.c'est 
pour le salut de la patrie ; mais non* n'i
rions certainement pas de gaitô de cœur 
allumer notre pipe ou notre cirage au beau 
milieu d'une poudrière, ou même, en temps 
d'orage, noua abriter sous un peuplier 

Îtendant que le tonnerre gronderai!, et que 
es éclairs sillonneraient les nues. 

« Malheureusement, nous ne faisons pas 
toujours ce que nous voulons. S'il en était 
autrement, Mme Michel, qui habife Saint-
Servan (Ile-et-Vilaine) n'aurait pas eu 
l'occasion de nous adresser le 28 janvier 

1806 la lettre suivante, dans laquelle elle 
nous fait savoir que depuis quatre ans elle 
était dans un état de santé des plus alar
mants et qui avait fini par la conduire 
jusque sur, le seuil de la tombe. Voici dn 
resté comment elle s'exprime à ce sujet : 

» Je ne saurais jamais vous être trop re
connaissante, car sans vous et votre mer
veilleux remède je se serais certainement 
plus de ce monde. J'ai vraiment souffert & 
en mourir. J'avais des quintes de toux qui 
m'élouffalent lanuit, et je ne pouvais rester 
couchée tellement je souffrais. Je ne man
geais presque (lus rien et j'avais des maux 
d'estomac qui ressemblaient à la brûlure 
d'un fer rouge. J'avais les reins et les 
cotés très doulo ireux et je souffrais aussi 
d'une constipation desplus opiniâtres Tous 

s le* remèdes que j'avais essayés jwqu'aiors 
étalent restés sans effets. J étais devenue 
1res maigre et d'une faibleese excessive. 
J'avais a ce moment là 27 ans et j'en étais 
arrivée au point de désespérer de la vie, 
lorsqu'un jour une de mes amies me con
seilla de faire usage d'un remède dont elle 
avait constaté elle-même les bienfaisants 
effets. Je n'avais guère confiance dans ce 
nouveau médicament, . mais pour faire 
plaisir a mon amie je consentis a en pren
dre, et bientôt à mon grand étonnement. i 
Je ressentis du soulagement. Je continuais J 
a en faire usage et après le quatrième 
flacon Je me trouvai si bien guérie que 
j'étais mieux portante qu'avant ma mala
die. Je vous autorise volontiers adonner a 
lettre la publicité que vous jugerez con

venable. (Signé) Mme Michel, 5, rue de 
l'Amiral Magon, à Saint-Servan, Ile-et-
Vilaine, vu pour la légalisation de la si
gnature de Mme Michel.apposée ci-dessus. 
Saint-Servan, le 28 janvier 1896. L'adjoint 
(Signé) Choupaux. » 

Dans le cas que nous venons de citer, on 
pourrait supposer que Mme Michel était 
atteinte de pneumonie. Cependant il n'en 
était rien, car elle souffrait d'indigestion 
qui finit par devenir une dyspepsie in
flammatoire. Un seul remède pouvait la 
soulager et finalement la guérir, c'était 
celui que son amie lui avait recommandé 
et qui n'est autre que la Tisane améri
caine des Shakers. Sur cent cas de dys
pepsie on ne rencontre guère qu'un cas de 
pneumonie. Voilà pourquoi vous ne devez 

pas perdre courage tant que vous a'aures 
pas fait un essai sérieux des vertus cura-
il ves de la Tisane américaine des Sgakers 
Cette préparation fait rebrousser chemin 
chaque jour é des milliers de malades qui 
étaient déjà sur le sccll de la porte de la 
mort. 

Vous qui souffrez et qui vous approchez 
de plus en plus dn funeste seuil, si vous 
tenez anssi à rebrousser chemin, écrivez 
de suite à M. Oscar Fanvau, pharmacien, 
à Lille (Nord), pour lui demander une bro
chure explicailve des vertus de la Tisane 
des Shakers. H vous l'enverra gratis. 

Prix du flacon, 4 fr. So ; ii2 flacon, I frs, 
Dépôt — Dans les principales pharmacies. 
Dépôt Général : Fanyau, pharmacien,Lille 
(Nord), France. 
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CHAQUE JOUR, VENTE D'ARTICLES NOUVEAUX 
de Lingerie des Vosges, Linge de table et de toilette^ Toile; Rideaux, Soieries, Rubans, Cravates, Corsets, Bas, Chaussettes 

_ E N T R E E LIBRE 
A VENDRE 

Tree feassae 

BICYCLETTE 
•arque tho Star Cycle O (Scliar-
ralt et Lisiez La., Woll verbaiap-
lea. Bnflaad^. 

Prix : 250 Francs. 
Prendre l'adresse an bureau du 

Ispraal. 
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GÙÉRISON ASSURÉE • 
DE» , X 

AFFECTIONS SECRETES, RECEKTES OU INVÉTÉRÉES • 
par le traitement spécial du D' O. DEUX e> 

S'adresser à la ; i '.'. O 

Pharmacie du Triçjioii^ 

i tV ICE8<tu8ANG 
O u é r l s o n p a r la T r a i t e m e n t 

d e s DOCTEURS STAES et LOBER 
Demandes Baocauax eaAVts 

CHEVAL 
On désire acheter bon ebeva 

atdeanais, pour calandre, ]>om 
«eK, 6 ans, ln>58. Réponse 
bureau dn journal sou ie nu-
•éro 1749. 

Nombreuses attestations I 

K GBÉUSHS lABICALESl 
A LA MIPOSITION DO PUBUC I 

Hêmerrlioïdcs 
Satrissa radicale en 1 0 jours , ai 
Pilule* P. GKKHarH, pbsnnaaen-ci. 
•Me, à IIAUT.MONÏ . <fi). 8 t k 
». P contre m.-posta 

GOUTTE, IHIMTISMÊ 
Soulagement immédiat et guerre-

•apide par 1er P i l u l e s énerg iques dv 
Val Oerreth , fl fr. I* boile > co. 
n.-poète. 

Dépài gènirml : F. GBRRKTH.{Iio-
nocun-chtmiiU à Hnulinonl. 

rnwis Î œrjzz 
boite ds poche encrée avee le 
nom ot lo prénom, 0,60 ; avec le 
nom «t l'adresse, 0,75. Bnvoi r 
contre timbra ou mandat, Mme 
Paris, ft, rue dos Piqses. Niort 
a-Sévres). Près» actes a. demande, 

R O U B A I X 
* • 

CHICORÉE A L H E R M W E 
AVIS ISI ai'iitiHi mwsfti'et b sssté le lejr 

Depuis quelque temps, des irdustriels 
peu scrupuleux et'peu soucieux de la sauté publique, 
mettent » . vont* des produits noirs ou amers auxquels 

I ils donnent lo nom.de ehicorét qu'ils vendent à vil p?lx. 
Ils «sent de tous les moyens da réclame pour écouterc«« 
mauvais produits .qui empoisonnent peu à peu les per
sonnes qui les consomment. • <«-- . » i ^T* 

Nous avons l'avantage d'annoncer au public que pour 
enrayer tes progrès toujours croissante de ce trafic d'un 
nouveau genre, une fabrique de Lille, mot en vente à 
Roubaii. Tonrroing. sa chicorée garantie pars laquelle 
se trouve chez tous les boas épiciers. e"''w <*" v -

La Caurerée h VaSeraeilsse déjà consommée par 
toutes les bonnes ménagères, est unanimement recom-
11 aidée et estimée. ^.••. •«, 

Klle ne doit sa popularité qu'à son bon goilt et k sa 
pureté qui la distingue entre toute» celles fabriquées 
jusqu'à ce jour. Bfuree par des procédés des plus nou
veaux et travaillée par des ouvriers expérimenta, aucune 
autre chicorée ne peut lui être comparée tant pour la 
eanté que pour l'économie domestique. -«•-«.. . . . aeâsWé 

L'euaycr c'est l'adopter. Pour faciliter la consom
mation de la C t i l e e r é e m l ' H e r m i n e , noua avons 
adopté un prix qui la met à la portée de toutes les Bourses.; 

Pour les commandes, s'adresser à Lille, chez MM. 
Hubert et Parmentier, 86, rue de Roncliin, où à Routai:, 
86, rue de la Fesse-aux chênes. 

I 

Rhumes récents on anciens, bronchites algues e t T 
chroniques, grippes, enrouements, laryngites, catar-e> 
thaïes et de toutes affections des organes respiratoires : e> 
Soulagement immédiat suivi de gùérison rapide par J 
Je pectoral sulfuro-balsaraique DEUX, préparé p a r j 
P . Rebergue, pharmacien e> 

KaéeaSIea »*élt> *« eelernée éte t o . t r . lea , i 
• r d e n o a e t » eadaTleele». A 

*>" - " < 5 X 
ORTHOPÉDIE • CABINET S P E C I A L * 

• • • • < > » • • • • • • » • • • • • • < -
O U P E U P L E } 

Rue de Béthune, 21 ^ ^ 
M A I S O N 

m r " G Ù É R I S O N 

r—w«e> do toutes les maladies > 

SECRÈTES OU CONTAGIEUSES 
par /a FOTION VÉGÉTALE. Prix du fltcoa 5 Trucs. 
^Bemèdc très énergiqoe, dont IVfficacité a été recoonne par las oèlebritf» 
mtdicaies et qui supprime Its injections et les capsule* en guérissant pour 
toujours les èroiiiemmis anciens oo chroniques et les catarrhes de vessie. 

Dépôt général : Duquesne, pharmacien, 4t 1" classe Dsttlunms, — 
ivoi IVanco contre mandat.poste de 5 francs sans étiquette visible. 
Dépôts à Hotibaix : Pharmacie COUVREUR» 20, rue Neuve. — Phar-

'maoe LEFLON Grande-Rue, 163. Pharmacie DEQLOGQ, 178,'rue de 
TEnenU — A Tourcoing, pharmacie D. DKOUVELAERE, 5, roe de 

":ôiel-de-Ville. — Pharmacie DECLERCQ, rue de Menin, 164.'-Phar-
*- ^'QÔTGlETgR, rue de Lille, 108. — 

Location le Bancs et Tables 
• PRIX MODÉRÉS 
e> 3HW S'adresser au Gérant 

?»^o»»»»e»»»»»»»»»»eeee»»»»»» 

BON GÉNIE 
[i, Eueda Vieax-Mârché-aui-Montons, 4, LILLE 

Confections pour Hommes Femmee et Enfants 
VÊTEMENTS SUR MESURB 

C^aassures. Lainacaa, • Soierie», Toiles, j 
Rouennerie, Modes, Bonneterie,^ Literie, 
Bijouterie, Poélerie, Articles de Ménage, Mobiliers 

h, _ tous genres, Meubles de luxe. 

'PREMIÈRE œMMukoN^ 
v«*ee»-c..-»--•—«- Bss Tei'esuat i K * > -tssii»** 
5 "- ' fin ' *• d* Marebud»*. î A fr. aar ' BL Cr. aar 

tO > 100 » 2 ; » 10? » 
15 ' »,' 150 k 3 i , 1 5 i 
20 » 200 > 4 » 20 i 
Les FONCTtONNAIRES, agents de tostes et Télégraphes, des 

Contributions. Instituteurs, Gendarmes, Douaniers. Err.ployes, 
des Chemins de f e r . r t c . sont d i spensés du premier versement 

DES CONDITIONS SPECIALES LEUR SONT ACCORDEES 
H a l a e a • é\m V e s s i e ) s -

S adresser i S ROUBAIX, rue du Collège, 168. 
S TOURCOING, rue de Gand, M. 

ÎMTÏTÛT MÉDICAL RATIONNEL t 
Nombreuses attestations 

1E GrtUMr» IAIICALES 
A LA DISPOSITION DU PQMJC 

#«ÏBÊF GÙÉRISON RADICALE 

PARIS — 1 9» R u e d e G l i c l i y' i© — PARIS 
du Diabète, de la Tuberculose. Anémie, Dyspepsie, Albuminurie, Bronchite, Maladiet des Reins, du Foie, etc., 

série d e s D U C A S B L I N E C-sttrait concentré des Plantes du BrôsU) 

eto. 

Par la 
er3cxr^»a»«s^setJ'w-'-as.'J*^trt-^v'''-'** •=»:I»3: œ **> w . ' ^ î ^ s î ^ î e T a ^ ' ^ o E r d e poste TnToie nne BROCHURE COMPLÈTE, permettant au malado de se soigner 

~ ~ la'INSTITOT MÉDICAL ^ ^ ^ S ^ ^ ^ ^ ^ ^ - - ^ ~ P ^ ^^^ * ' " ^ "**"* T' T *" 2 \ 1 *<L-
Prix d'un flacon de DUCASBLINE W™ j? oln«Re 19 rue de Clichy, PARIS, et principales pharmacies f - # — 

•n >•••••• -T#>{ ;"' J» - ^VM^PT o t a i * ' P^a r m i i c i e i d o , } classe, i». rue « J . 

loi même 

VIOLÉE 
PAR 

JOURS M 6ASTYNK 

PREMIERE PARTIE 

LA MORT-AUX-GOSSES 

On eût entendu voler une meuche, et le 
asèt» chansonnier continua, sans être ia-
r^rrompu dorénavant. 

Asm séads d'aae belle femme 
Tees etas.tset les, toet Oamot*, 
• t vew veelax rite aa pea... 
A es a ses est sseex Diea, 
Oe eaataaa aetsa lasceur vagae 
Yoes lait sas sala bngae 
A esse aeMs, es ef at, » 
Jesto, S «seps tetre effet l... 

Oeejp de eemsaie «KM retentissant eue 

On se tient à quatre pour ne pas tom
ber... et Loys poursuivit : , 

C'est bien pis en politique ; 
On se croit en République, 
£1 l'on ne peut se roouebe 
Sans ordre de l'évecbé... 
Enlin noire triste vie 
N'est qu'une longue ironie ; ' 
Quelques mots au sens profond 
Vont TOUS en montrer le fond. 

Loys Blondel s'arrêta, changea do pose 
et continua sur un autre air : 

lî'esl la fin de ma coroplaint»'. 
A travailler on s'esquinte. 
Pour manger quand on a faim, 
Un petit morceau d" pain... 
Si l'on veut, — fumisterie I — 
Pousser la plaisanterie 
A vouloir goûter un peu 
A la Ira fie,-— nom de Dieu) — 
A l'amour, a quelque chose 
Qui teigne la vie ea rose, 
Quand on veut mordre dedans, 
Alors on s'a plus de dents I « t 

Avec le coup de cymbale final, le poète 
plongea et disparut. 

— Maintenant, cria le cabaretier, les 
mains en l'air, on peutapplaudir. 

On crut que la salle allait Crouler. Quel
ques amis coururent tirer de l'ombre où il 
était allé se caufaer, le poète Loys Blondel 
et le promenèrent sur leurs épaules à tra
vers le café soulevé d'enthousiasme. 

C'est alors que Loys Blondel aperçut la 
duchesse de Verraont et «s i»ipiir. ' 

A la vue de cette dernière »a physiono
mie se bouleversa. *. , \^i 

11 devint extraordinaii-enK ni pale. 
Sur la demande des deux iemmes le 

duc, qui était allé au-devant de lui pour le 
comD^mcntcr.la aria de l'axKpmpagner 

jusqu'à sa table, où sa femme et sa belle 
sœur, qui étaient ses compatriotes, dési
raient renouer connaissance avec lui. 

Loys se laissa emmener, et quand il 
arriva à la table où se tenait Reine Fra-
mery il tremblait comme une feuille sous 
l'orage. — et il était si fmu qu'il ne trou
vait pas un mot à dire et qu'il eut à peine 
la force de saluer. »* . e- • - • • 

Loys Blondel, ou plutôt Louis Blondel, 
était originaire d'un gros bourg situé dans 
le département de la Vienne, le bourg de 
Sauxay. Son père, nous le savons, était 
boulanger, et bien qu'il fût assez à son 
aise, il n'avait aucune fortune. Cependant 
Louis s'élant fait remarquer, chez les 
frères où on l'avait envoyé, par ses apti
tudes à apprendre à lire et à éerire, le 
§ère Blondeau, qui avait en tête un peu 

'ambition, résolut de le « pousser », 
comme l'on dit, et le mit, quand il eut fait 
sa première communion, dans une pen
sion à bon marché, à Poitiers. 

Louis continuai s'y distinguer et donna 
à sa famille beaucoup de satisfaction. 

Quand il venait en vacance, son père le 
promenait dans le bourg et dans les pays 
environnants, où il était connu et disait, 
en lui frappant sur l'épaule : . •( •' 

— Nous en ferons un avocat, de ce 
gars-là I 11 ne.passcrapas sa vie k geindre 
comme son père. •' v . • • •* i 

Et le boulanger accompagnait de gros 
éclats de rire sa plaisanterie. . 4,^««r— -

Louis Blondeau ne fut pas avocat. Son 
> père Ynourut avant qu'il eût terminé ses 
I études, et il partit quelque temps après 

pour Paris afin de tirer parti de l'éducation 
qu'il avait reçue. ••— *«« .-

Dans le bourg habité par Louis Blon
deau vivait la famille Framery qui y te
nait un très haut rang. Le père, M. Gé
rard Framery, passait pour avoir quel
que fortune. Il avait été soldat, et on 
rappelait le colonel, bien qu'il n'eût ja
mais dépassé le grade de sergent-major. 
Il était capitaine des pompiers et adjoint, 
— ce qui lui faisait dans le pays une si
tuation. Le colonel avait deux Mlles, Mlle 
Marceline et Mlle Renée. Elles étaient à 
peu de chose près du même âge et parais
saient deux soeurs jumelles. Leur mère, 
malade depuis longtemps, ne sortait ja
mais, et c'est avec leur père qu'elles al
laient k la messe le dimanche, ou qu'elles 
se promenaient parfois dans la campagne. 
Sans que leur toilette fut luxueuse, elles 
se mettaient avec beaucoup de goût, sui
vaient d'assez près la mode et avaient la 
réputation d'être les deux plus belles filles 
de la région. -• •* 

Louis Blondeau s'était pris pour la plus 
jeune des demoiselles Framery, Reine, 
d'une de ces passions innocentes et toutes 
lumineuses qui êclosent dans les coeurs 
de dix-sept ans... - . »- / 

Quand il venait en vacance, il passait 
cent fois sous les fenêtres des deux soeurs 
pour tâcher d'apercevoir celle qu'il avait 
choisie. *•—*'ï **•• V* *r+ 

I II lut dédiait les vers qu'il faisait. Il 
I rêvait d'elle la nuit. Le jour, il n'était oc

cupé crue de Fïdéedela rencontrer... Ja
mais il ne lui avait parlé...*»*»» 

M. Framery et son père ne se voyaient 

pas... car M. Framery avaient un autre 
boulanger que M. Blondeau... 

Cette passion toute platonique dura 
tout le temps que Louis Blondeau resta 
dans le pays. A Psrris, il oublia un peu 
Reine Framery. -

Il avait appris entre temps que la sœur 
de la jeune fille avait fait un splendide 
mariage... avait épousé le duc de Ver-
mont, qui avait un magnifique château 
aux environs de Poitiers, et qui. ayant eu 
l'occasion d'apercevoir Marceline Fra
mery, s'était épris pour elle d'une de ces 
passions d'arrière-saison qu'aucun obs
tacle ne peut arrêter. Après son mariage, 
il l'avait emmenée à Paris, et Reine avait 
suivi sa sœur dans sa brillante envolée 
vers le luxe et la fortune. '<«** •« 

Cela mettait Reine plus loin que jamais 
de Louis Blondeau, car sa soeur devait 
rêver pour elle quelque brillante union, et 
le jeune homme s'était efforcé de n'y plus 
penser. • '*"**. « 

Y avait-il réussi t Hélas, non t Mais il 
avait eu le courage pourtant, — la sachant 
à Paris, — de ne jamais chercher à la 
voir, et voilà que la destinée, toujours 
ironique, les mettait inopinément en pré
sence, de la façon la plus inattendue. 

Le duc fut charmant pour le poète Loys 
Blondel. Le voyant un peu timide, il s'ef
força de le mettre à son aise, l'invita à se 
rafraîchir et l'engagea avec insistance à 
venir à l'hôtel voir ses deux charmantes 
compatriotes. LsTduchesse serait heureuse 
de ravoir à ses soirées, où il pourrait dire 
quelques-unes de ses poésies ou de se» 
ctwrôajltes çjjansonnette» 

Marceline de Vermont avait joint se* 
instances à celles de son mari, et si Reine 
n'avait rien dit, Loys croyait avoir v » 
dans ses regards une supplication muette. 

Etait-ce vraiî 
Ne se trompait-il pas T 
Il y avait de quoi le rendre fou de boifc 

heur. 
Il promit, et il rentra chez lui, le cabd? 

ret fermé, avec toutes les voix de l'amoui 
et du bonheur chantant à ses oreilles. 

\& nuit était splendide, criblée d'étoiles: 
11 y avait plus d'étoiles encore dans son' 

imagination qu'il y en avait au fond de 
l'azur. 

Si elle allait l'aimer? 
j Si elle l'aimait déjà ? „ 

Si ce rêve qu'il avait fait, ce rève.spluna 
dide, inosrï, à jamais irréalisable, seloa 
lui, d'être un jour aimé de Reine, allait 
pourtant prendre un corps? 
, Etait-ce possible ? 
' Non... B était fou I... Il était le jouet' 
d'une de ces hallucinations comme en ont' 
quelquefois les poètes comme lui, qu# 

Î
irennent pour des réalités leurs songe» 
es plus insensés I 

Mlle Reine Framery pouvait-elle aimes 
Louis Blondeau, le petit garçon qu elle 
avait connu là-bas mal vêtu, sans près» 
tige, dans l'ombre du pétrin paternel ? 

Si encore elle n'avait connu que IxyiÉ 
Blondel, le poète... Peut-être... '•. 

Il secoua la tête avec une sorte d a m * 
découragement et rentra çjjezjui en m 

nom.de
to.tr

